LES CLASSES SOCIALES.
Sous la Royauté (-753 à -509).
Jusqu’en -509, toute l’histoire romaine est sujette à caution ; les Romains ont fabriqué un véritable roman de leurs origines et des premiers siècles de la période royale.
On distingue :

Les hommes non libres : les esclaves.

Prisonniers de guerre, victimes de razzias barbaresques à l’extérieur des frontières, esclaves de naissance ou, plus rarement, citoyens déchus par décision de justice, ils sont, pour la loi, assimilés à des objets.
Traités de façon très variable selon leur affectation et leurs maîtres, s’ils ont la permission d’économiser un peu d’argent (octroyé comme pourboire), ils peuvent, si leur propriétaire est d’accord, racheter leur liberté.
Les hommes libres comprenant les patriciens, les clients, les plébéiens, les affranchis. 

Les patriciens (« patricii »).
Aristocratie de gros propriétaires, les patriciens, descendants des premières familles installées à Rome, se groupent en « gentes » (de «gens,gentis : clan) issues d’un même ancêtre, divisées à leur tour en plusieurs branches : les « familiae ».

Cette caste, dont on fait partie par la naissance, forme le « populus » : l’ensemble des citoyens nantis de droits politiques, par opposition à la « multitudo » : la masse (de tous les autres).
A partir de -578, une réforme dite de Servius Tullius (roi de -578 à -534) établit la hiérarchie des citoyens sur base de leur fortune ;  la détention des droits politiques ne dépend plus uniquement de la naissance.
Les clients (« clientes »).
Individus pris en charge et protégés (à la manière des vassaux par rapport au suzerain) par la « gens », dont ils portent le nom et pratiquent le culte. Ils dépendent d’un de ses membres :   leur « patronus », à qui ils  témoignent respect et dévouement.
Les plébéiens (« plebeii »).

Agriculteurs occupant les campagnes, ils n’ont aucun droit politique.

Les affranchis (« liberti »).
Esclaves libérés, tout en étant encore astreints à des devoirs envers le maître (qui reste leur patron et dont ils prennent le nom et le prénom), ils peuvent travailleur pour leur compte.
Sous la République (-509 à – 27).
Les cadres de la société ne sont plus fixés par la naissance, mais par la fortune que les  guerres vont moduler.
Les chevaliers ( « equites » ).
Astreints au service militaire à cheval dans un premier temps, devenus rapidement insuffisants et  remplacés dans leurs obligations militaires, les plus riches citoyens forment une riche bourgeoisie (l’« ordo equester » : l’ordre équestre)  principalement tournée vers les affaires (la ferme des impôts et le grand négoce) interdites aux politiciens, accaparant ainsi presque toute l’activité économique et jouant, par le fait même, un rôle de premier plan dans l’Etat.
Les guerres leur sont profitables, car ils se lancent dans le commerce des produits agricoles et des esclaves en provenance des pays conquis.

Les nobles (« nobilitas »).

 La « nobilitas » regroupe les citoyens dont un ancêtre a exercé une magistrature curule (consulat, préture, censure, édilité) et se confond pratiquement avec le Sénat (la plus haute autorité de la Rome républicaine et le véritable centre de son gouvernement). Les affaires (ferme des impôts ou des travaux publics, industrie et commerce) leur sont interdites.
Riches propriétaires, s’emparant des terres des petits propriétaires ruinés,  ils tirent également profit des guerres.
La clientèle.

Les petits propriétaires, astreints à faire les guerres, une fois rentrés, trouvent leurs champs en friche, empruntent à des taux usuraires pour les remettre en état ou s’efforcent de les cultiver sans emprunter, pour, in fine, ne pouvoir vendre leurs produits concurrencés sur le marché par  les produits, moins chers, issus des pays conquis. Leur bien saisi dans le cas d’un emprunt non remboursé, ou vendu à vil prix dans le cas d’une faillite, ils se voient ruinés, réduits à l’état d’ouvriers, sans espoir de trouver à s’employer, puisque les esclaves assurent pratiquement la totalité des tâches, et n’ont d’autre ressource que de gonfler la clientèle de leurs affameurs, qu’ils ont par ailleurs enrichis en leur permettant d’accroître leur fonds pour une bouchée de pain. 
Ces clients de la fin de la République,  parasites oisifs comme ceux des patriciens sous la Royauté, ne sont plus rattachés à leur patron par un lien juridique. 
En attente depuis l’aube, tous les jours, ils obtiennent de leur protecteur, vers la 3ème heure (9 heures pour nous), un panier-repas (« sportula » : sportule), et flânent le reste de la journée.
Groupements pouvant, selon la richesse de leur patron, être considérables, prêts à se convertir en hommes de main, ils soutiennent leur bienfaiteur en tout, particulièrement en période d’élections.
Les esclaves.
Ils assurent tout le travail selon leur affectation.

Sous l’Empire (- 27 à + 192).
Le régime impérial concentre tous les pouvoirs dans les mains de l’empereur, avec de nouveaux organes d’administration relevant de lui seul, mais tout en conservant, autant que possible et en façade, les anciens rouages de la république.

Les « ordres ».
Pour mettre fin à la rivalité entre les chevaliers et les sénateurs, Auguste, le 1er empereur, va les regrouper en deux ordres établis sur base de la fortune :
L’ « ordo senatorius » : citoyens possédant un million de sesterces.

Leurs fonctions sont, faut-il dire, honorifiques. Six cents d’entre eux, choisis par l’empereur, constituent le sénat :

· chargé, dans un premier temps, de faire les lois et de créer les magistrats.
· incapable, dans la réalité, de s’opposer à la politique de l’empereur (investi de tous les pouvoirs).
· réduit, par la suite, au rôle de Conseil municipal de Rome.
L’ « ordo equester » : citoyens possédant 400000 sesterces.

Constituant la noblesse officielle, ils vont fournir les hauts fonctionnaires sur lesquels repose toute l’administration impériale.
La clientèle.

Elle est ce qu’elle était sous la République.  

Le nombre de clients marque l’influence d’un patron qui peut lui-même être le client d’un plus puissant. En fait, l’empereur est le seul à n’être client de personne. Au +2ème siècle, il a pour clients les 150000 prolétaires qui, inscrits sur les registres de l’annone ( service public chargé de distribuer le blé) reçoivent, leur vie durant, des vivres mensuels.
Les esclaves.
Leur sort s’améliore et les affranchissements deviennent très nombreux.

Les affranchis.

Certains peuvent occuper de hautes fonctions.
Ainsi, Suétone (Claude, 28) rapporte, en parlant de l’empereur Claude (empereur de + 41 à + 54) : 

« Parmi ses affranchis, il estima particulièrement l'eunuque Posidès, auquel il décerna même, lors de son triomphe sur les Bretons, au milieu de ses officiers, une pique de fer ; non moins que lui, Félix, auquel il fit commander des cohortes, des ailes de cavalerie, puis gouverner la province de Judée, et qui fut marié avec trois reines ; au même degré, Harpocras, auquel il octroya le droit de se faire porter en litière dans Rome et de donner des spectacles publics ; plus encore Polybe, son archiviste, qui se promenait souvent entre les deux consuls, mais par-dessus tous Narcisse, son secrétaire et Pallas, son surintendant, auxquels il vit sans déplaisir décerner, et cela par sénatusconsulte, non seulement d'énormes récompenses, mais encore les insignes de questeur et de préteur ; il leur laissa, en outre, amasser par le vol de si grandes richesses, qu'un jour, comme il déplorait la pauvreté de sa cassette, on lui répondit, non sans à-propos «  qu'il regorgerait d'argent, s'il était pris pour associé par ses deux affranchis » ». 

Sous le Bas-Empire (+ 192 à +476).
Les castes.

La société se hiérarchise en castes : 

· La famille impériale.

· L’ « ordosenatorius » et l’« ordo equester » deviennent équivalents, les chevaliers ayant accès au Sénat.

· Les petites gens « humiliores ».

Les colons (« coloni »).

Hommes libres, pauvres, transformés en serfs par les gros propriétaires, ils sont assujettis à la terre et fixés dans leur condition de père en fils.

Les esclaves.
Bon nombre prennent la fuite et constituent, avec les pauvres, citoyens libres qui veulent échapper au colonat, des bandes de brigands.
